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Chronique Politique.

On a fait de nouveau de la politique au Par-

lement douanier. Le télégraphe uous apporte

une déclaration de M. de Bismark. Elle est
importante en ce qu'elle exprime la pensée

très-nette de n'exercer aucune pression sur

l'Allemagne du Sud, dont l'autonomie , dit M.

de Bismark, n'est point menacée.

Le ministre prussien reconnaît lui-même

que, pour le moment , les dispositions des

Allemands du Sud ne sont pas pour leur acces-

sion à l'Allemagne du Nord. Nous ignorons

jusqu'où M. de Bismark voudrait étendre la

compétence du Parlement douanier , mais ce

qui est certain , c'est que personne n'a songé
à amoindrir ses attributions , dans les limites

tracées par les traités , et que l'appel fait au

patriotisme allemand ne peut être qu'un

moyen d'entretenir en Allemagne une émotion

et des susceptibilités que les événements ne

justitient pas.
Aucune puissance ne fait de l'intimidation à

l'égard de l'Allemagne; c'est bien plutôt à l'Al-

lemagne elle-même à n'éveiller aucune inquié-

tude et à faire preuve de modération.

« Berlin , 18 mai , soir.

» L'impôt sur le tabac est définitivement

adopté.
» M. Bamberger propose qu'il soit porté

remède à la situation inégale de la Hesse en

ce qui concerne le système d'impôts.

» M. Hoffmann , commissaire hessois dé-

clare que cette proposition dépasse la compé-

tence du Parlement douanier et que la ques-
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tion qu'elle soulève est de la compétence

exclusive des Chambres hessoises.

» M. de Bismark dit que cette déclaration

n'est que l'appréciation personnelle du com-

missaire hessois et que , pour lui , il a sur

cette question une opinion toute contraire.
» M. Hoffmann réplique qu'il n'a parlé qu'en

son propre nom.

» M. de Bismark dit qu'aucune pression

n'est exercée sur les Allemands du Sud et que

leur autonomie n'est nullement menacée Î II

ajoute :

< Si les Allemands du Sud veulent se rap-

» procher de nous , ce rapprochement ne

• peut s'opérer que dans des conditions qui sa-

» lisfâssepl les deux parties. Il n'y a pas lieu

» de délibérer sur l'accession de l'Allemagne

• du Sud à la Confédération du Nord , tant que
» les Allemands du Sud ne viendront pas spon-

» tanément à nous. Nais , d'autre part . nous

» devons nous opposer de toutes nos forces à

• toute tentative d'amoindrir la compétence
» du Parlement douanier. Un appel à l'intimi-

> dation demeurerait sans écho dans les cœurs

» allemands. >

• Ces paroles sont accueillies par un ton-

nerre d'applaudissements.

> M. de Neurath déplore la stérilité de la

discussion. Il dit que les Allemands du Sud

sont restés ûdèles aux traités conclus. Il re-

connaît l'accueil amical que les représen-

tants de l'Allemagne du Sud ont trouvé à Ber-

lin.

» M. Voelk parle en faveur de l'entente entre

le Nord et le Sud. Il ajoute que , de part et

d'autre , le but cherché est le même.

» L'amendement Bamberger est adopté.

» Le traité de commerce avec l'Autriche est

approuvé définitivement. »

La Gazelle de Vienne, du 19 mai, déclare

que la nouvelle, donnée par l'Italie, d'une note

que M. de Beust aurait adressée à Saint-Péters-

bourg, relativement aux projets de la Russie

contre l'Autriche est de pure invention.

La même feuille dit que , dans les cercles

compétents de Vienne , on ignore l'existence

de propositions que la Prusse aurait adressées

au gouvernement autrichien relativement à la

prise de possession éventuelle du trône de Rou-

manie par un prince de la famille impériale

d'Autriche.

Un journal italien, YOpinione, nous apprend

que le prince Hnmbert assistera dorénavant

aux séances du conseil des ministres, pour en

rendre compte au roi.
Cet apprentissage de la royauté présagerait-

il une abdication de Victor-Emmanuel? On

sait qu'il en a souvent été question.

Les fortifications de Civita-Vecchia , dit ie
Toulonnais , sont aujourd'hui complètement

achevées et armées. Une lettre de Rome an-

nonce que le général Dumonl vient de les visi-

ter , et qu'il en a loué l'entente parfaite. Les

travaux ont été dirigés par M. Faré , colonel

du génie français.

On croit que les fortifications de Rome ne

tarderont pas non plus à être armées.

Le gouvernement français a été informé , il

y a quelque temps , que plusieurs de nos na-

tionaux israéliles, dans le Maroc, avaient été

l'objet , de la part de sujets du sultan , d'at-

tentats contre leur vie.

Uue frégate , le Panama , fut envoyée dans

les eaux du Maroc pour obtenir justice de ces

actes de violence. Mais le sultan, ayant eu con-

naissance de la résolution prise par le gouver-
nement français , s'empressa de donner des

ordres pour que satisfaction fût dounée à la
France.

Haïssa , le chef des assassins , et deux de

ses complices ont été mis à mort ; leurs têtes

ont été salées et expédiées dans une caisse au
sultan du Maroc.

Il est inutile de dire que les exigences de la

France n'allaient pas jusqu'à demander une

satisfaction de celle nature ; mais il n'est pas

sans intérêt de constater l'empressement

qu'a mis l'empereur du Maroc à châtier les au-

teurs des violeuces dont la Frauce avait à se

plaindre.

Le Constitutionnel , dans une note que nous

croyons devoir signaler . traite en termes très-

vifs la dernière brochure de Mgr Dupanloup.

Cette note est importante en ce qu'elle semble

faire pressentir quelle sera l'altitude du gou-

vernement devaul le Sénat.

Voici la note du Constitutionnel :

* Mardi prochain , le Sénat français aura à

discuter les pétitions relatives à la liberté de

l'enseignement supérieur. C'est à la veille de

ce débat que Mgr Dupanloup a jugé oppoi luu

d'intervenir dans la question par une lettre

publiée dans plusieurs journaux et qui attaque

de la façon la plus véhémente le gouvernement

et l'Université de France.

» L'opinion publique appréciera cette lacli-

LE FHOTTMt DE LOUIS XV,

NOUVELLE HISTORIQUE ,

Par M. E.-BI. de LYDEW.

(Suite.)

Une heure après , la voiture du lieutenant de police,

menée avec un train d'enfer, arrivait à la résidence

royale.

Pour ne donner aucun soupçon à ceux dont il voulait

déjouer les odieux projets , M. de Bellisle s'introduisit

avec Laurent dans les petits appartements de l'OEil-de-

Bœuf.

Le roi écouta en frémissant de colère , d'indignation,

de tristesse et d'effroi , les confidences de son lieu te-

nant de police. La conversation dura une grande heure ;

il s'agissait d'échapper au danger, tout en en constatant

l'existence , et des mesures furent arrêtées , séance te-

nante, par Louis XV. Personne , pas même la mar-

quise, ne fut initié à ce terrible secret.

A huit heures du soir , le roi , accompagné de Mme

de Pompadour, se rendit dans la salle des Traités, pour

recevoir les hommages de la cour et des ambassadeurs

étrangers.

M. de Bellisle se retira dans une salle voisine où se

trouvait déjà Louis Laurent , placé sous la surveillance

de deux gardes de la prévoie.

Le roi se plaça au fond de la salle sur un siège d'ap-

parat surélevé ; à ses côtés se tenait la favorite , et , sur

un tabouret posé entre la marquise et Louis XV, uo

fort joli chien, charmant épagneul, favori du roi.

Devant, et à sa portée, Sa Majesté avait fait avancer

la fameuse table de mosaïque, donnée à Louis XIV par

la sérénissime république de Venise.

C'était sur celte table que le roi devait déposer les

bouquets qu'on allait lui offrir.

C'était à la famille royale qu'appartenait l'honneur

de présenter les premières fleurs; mais , par courtoisie ,

elle céda le pas aux ambassadeurs étrangers.

Le roi était fort calme ; il se montrait même souriant

et heureux. De temps en temps il échangeait avec la

marquise un regard sympathique , tout en flattant de la

main son épagneul.

La cérémonie commença.

Suivant son habitude , Louis XV reçut un à un les

bouquets, mais, au lieu d'en respirer le parfum, et

sous prétexte de jouer avec le petit chien , il approchait

les fleurs du nez de l'animal et l'y tenait pendant quel-

ques secondes. L'épreuve terminée , il les déposait sur

la table.

Quand les dix ou douze ambassadeurs eurent accom-

pli leur devoir , les princes du sang et leurs enfanls s'a-

vancèrent.

Alors le cœur du roi battit plus vile. Une sueur

froide perla le long de ses tempes ; mais personne ne

s'aperçut de cette fâcheuse émotion.

La famille royale présente se composait du dauphin,

de la Daupbine Marie-Joséphe de Saxe , de Louis-Phi-

lippe d'Orléans , de Louise-Henriette de Bourbon -

Condé , duchesse d'Orléans , et de leurs enfants , et du

comte de la Marche.

Quant au comte de Clermont , Louis de Bourbon -

Condé, dit général des Bénédictins, et à Mnrie-Ga-

brielle de Bourbon , le premier était retenu à l'armée ,

et la seconde, comme professe de Fonievrault. abbesse de

Vermandois, était restée à son abbaye.

Au premier bouquet offert par la famille royale, et

que le roi passa sous le museau de l'épagneul, le pauvre

petit animal tomba mort.

Mme de Pompadour pâlit sous son rouge, elle allait

jeter un cri de terreur. Le roi l'arrêta du regard et du

geste.

— Ce n'est rien , lui dit-il tout bas 1 Cootraignex-

vous ! Courrez de votre robe le corps de ce pauvre ani-

mal ; il vient de mourir pour justifier une fois de plus

ce dicton :

Fils de roi! frère de roi... jamais roi !

La cérémonie s'acheva sans que personne se doutai

du danger qu'avait couru le roi de France. Grâce à la

table de marbre et à la robe de la marquise, on ne

connut même pas la mort de l'épagneul , que Mme de

Pompadour emporta sous son bras comme s'il eût été

encore vivant.

De retour dans ses appartements, Louis XV fit ap-

peler le lieutenant de police.

— Vous étiez bien instruit , monsieur de Bellisle...

La preuve est là, ajouta-t-il en montrant le cadavre du

petit chien couché dans un fauteuil... L'an passé le

poignard de Damiens... cette année un bouquet... et ,

soyez-en sûr, tous ces coups partent de la même main.

Mme de Pompadour et M. de Bellisle firent un mou-

vement.

— Dites un mot , sire , répondirent la marquise et

M. de Bellisle...

— Non 1 Je ne puis ni ne dois punir. — Je vous dé-

fends de chercher à découvrir ce mystère...

— Cependant, Sire , reprit la marquise... la sûreté

de Votre Majesté.

— Il suffit, marquise... J'ai dit... Vous m'entendez ,

monsieur de Bellisle, et surtout gardez-nous le secret...



que. Le gouvernement, nous en sommes per-

suadés, n'en persistera pas moins dans la li-

gne qu'il a suivie jusqu'à présent , il puiserait

pliWôl dans celte agression, s'il en était besoin,

un nouveau motif pour combattre le renvoi au

ministre de l'instruction publique des pétitions

dont le Sénat est saisi.

LA PRISE DE MAGDALA.

Les journaux anglais publient les détails les

plus circonstanciés sur la prise et la destruc-

tiou de celte fameuse forteresse de Magdala,

qui a été le lombeau de Théodoros.

Nous regrellons que le défaut d'espace ne

nous permelle pas de reproduire ces descrip-

tions fort imagées , écrites par des témoins

oculaires des derniers efforts du négous. Voici

cependant quelques extraits d'une correspon-

dance adressée au Times :

« Décrire le combat , lorsque les carabines

Suider furent entrées en scène, ce serait dé-

crire une battue. Leurs décharges qui se suc-

cédaient d'une manière non-interrompue avec

des coups secs et nets lurent le glas funèbre

de la cause de l'Abyssinie. Nos malheu-

reux ennemis tombaient comme l'herbe sous

la faux.

» L'artillerie des Abyssiniens ne leur fut

pas du moindre secours. On dit, an contraire,

qu'elle tua quelques-uns d'entre eux. Le gros

canon éclata à la première décharge ; le reste,

composé . je crois, de sept pièces, tenait un

feu bien nourri, facile à reconnaître d'après

leurs explosions sourdes et prolongées qu'on

peut attribuer à la combustion d'une poudre

de mauvaise qualité ; mais il n'y eut pas un

seul de nos hommes qui fut touché par cette

canonnade

» 14 avril. — Magdala est pris , et Théodo-

ros , tué de sa propre main, est gisant sous la

garde d'une sentinelle anglaise dans la der-

nière et la plus f«>rte de ses prodigieuses eila-

délies. Je vous ai déjà dit que tous les prison-

niers européens étaient libres; hier, après la

prise de Magdala , on a brisé les fers de tous

les autres prisonniers que Tliéodoros gardait

comme otages pour s'assurer de l'obéissance

de leurs provinces respectives, et qui compre-

naient tous les hommes d'élite et la première

noblesse du pays.

» Les prisonniers , nos compatriotes , nous

avaient dit que , la veille de notre arrivée ,

Tliéodoros avait appelé devant lui tous ses

captifs et en avait massacré de sang-froid trois

cents , dont plusieurs étaient tombés de sa

propre main , et cela presque en vue de leurs

compagnons , qui attendaient le même sort

d'un moment à l'autre,

 Hier, toute l'affreuse tragédie nous a été

révélée. Une étrange odeur, à laquelle on ne

trouvait aucune cause apparente, engagea

quelques-uns de nos gens à regarder par-des-

sus l'arête d'un rocher escarpé , situé à quel-

ques mètres du point d'où nos canons avaient

ouvert le feu contre Magdala , et là . sur un

talus qui se trouvait environ cinquante pieds

plus bas, gisaient deux énormes monceaux de

cadavres tout mulilés. On a retrouvé le. cada-

vre de Tliéodoros . non point à côté de celui

de son général , à l'enirée de la forteresse,

mais tout seul au sommet de la colline.

» Il paraît que Tliéodoros . afin d'éviter d'ê-

tre reconnu . avait dépouillé sa robe royile en

soie et s'étaii enfui pour se retirer sur un point

isolé situé plus haut dans la citadelle , et là il

se tua d'un coup de pistolet qu'il se lira dans

la bouche.

» La simplicité de son vêlement empêcha

d'abord de reconnaître le cadavre ; mais aus-

silôl que l'on en eut constaté l'identité et qu'on

l'eul transporté sur la grande voie de commu-

nication , à l'approche de sir Robert Napier ,

une acclamation involontaire s'échappa de la

bouche de tous les soldats qui se trouvaient

dans le voisinage.

» La face de Théodoros produisait une cer-

taine impression dé désappointement après

tout ce que l'on en avait dit. Mais il faut

avouer qu'il était assez difficile d'en juger con-

venablement après la mort. Il y avait dans la

joue bonifie je ne sais quelle expression d'a-

bandon sensuel . mais le front portait le ca-

chet de l'intelligence et la bouche avait quel-

que chose de singulièrement résolu et de

cruel en même temps. Un sourire des plus

étranges errail encore sur ses lèvres, comme

si jusque dans le trépas sa dernière pensée eût

été l'idée triomphante de défier ses vain-

queurs.

» On a brûlé Magdala dans l'après-midi , et

d'épaisses colonnes de flammes et de fumée

qui s'élèvent de ses orgueilleuses hauteurs,

proclament encore au loin aux tribus émer-

veillées des guerriers demi-sauvages qui in-

festent le pays que le règne de leur plus grand

eunemi est terminé et que l'Angleterre a

vengé les injustices commises au détriment de

ceux qui avaient confié leur vie et leur liberté

à sa bonne foi. »

« Il est impossible de rien voir de plus

beau » , s'écrie un des narrateurs de ces scè-

nes de carnage , avec uu lyrisme qu'il est per-

mis de ne pas parlager.

Réponse de Mgr l'archevêque d'Alger

à HI. le maréchal de Mac-Mahon.

(Suite el fin.)

Mieux que personne enfin , monsieur le

maréchal , vous savez que je vis dans la soli-

tude, dans la retraite les plus profondes,

fuyant le monde , ne in'occiipanl que de mes

devoirs el de mes œuvres d'évêque. Si dune ,

comme vous me l'apprenez, la population al-

gérienne se serre davantage encore autour de

moi. c'est qu'elle considère les idées et les

principes que je soutiens comme son port de

salut après tant de tempêtes.

C'est mon troupeau, monsieur le maréchal,

ce sont les âmes dont je suis le pasteur, el vous

leur reprochez leur confiance eu moi . et vous

me reprochez de les aimer , de chercher à les

sauver ! et vous me faites entendre que si je ne

me sépare pas d'eux , je ne suis pas l'ami de

César !

Je connais l'Empereur, monsieur le maré-

chal , son grand esprit el son grand cœur ne

redoutent pas la lumière; il l'a déjà prouvé^

il le prouve chaque jour et c'est ce qui lui

donne une force qu'aucune opposition ouverte

ou cachée ne détruira.

Le devoir de tout honnête homme, en pré-

sence de la crise qui illumine nos questions

algériennes d'un jour sinistre , esl de lui dire,

avec autant de respect et de courage, qu'on

l'a trompé (î)l

Ce qui est avancé, ici, est directement el

"absolument le contraire de la vérité.

On a trompé Votre Excellence , elle-même ,

en lui disant qu'on m'avait proposé et que j'a-

vais refusé de faire partie d'une députalion au.

près d'un des membres de la Chambre. Jamais

personne ne m'a fait une offre semblable. On

m'a seulement demandé d'oser dire toute la

vérité à l'Empereur , si j'en pouvais trouver

l'occasion , el cela je le ferai.

Mais je m'arrête à des détails, alors que vo-

tre lettré a évidemment une portée plus haute.

Elle n'est . en effet , que la conséquence d'un

système malheureusement suivi . jusqu'à ce

jour, en Algérie, à l'égard de l'Eglise.

C'est à l'origine même de la conquête que

remonte le système dont je parle.

Le premier évêqne d'Alger a été abandonné

par le pouvoir el obligé de fuir cette terre, qu'il

avait arrosée de ses larmes el de ses sueurs, el

sans le généreux concours du prince qui est

aujourd'hui le souverain de la France, il serait

mort sous les verroux.

Or , c'est un fait public que ce qu'on livrait,

en la personne de Mgr Dupuch, aux poursui-

tes de créanciers rapaces, c'était surtout l'a-

pôlre qui gênait les projets d'indifférence reli-

gieuse . depuis longtemps conçus et appli-

qués.

Son successeur, Mgr Pavy , n'a pas été plus

heureux.

Tout rapport de propagande lui a été inter-

dit avec les Arabes.

Le vénérable supérieur de son grand sémi-

naire a été publiquement menacé de la prison

et des galères même, pour avoir recueilli,

(1) Je n'en donnerai qu'un exemple : parmi les do-

cuments fournis à Sa Majesté pour la composition de sa

lettre sur la politique de la France en Algérie , se trouve

« l'œuvre d'une personne très-versée dans les affaires

arabes » et qui, pour soutenir le système administratif

de l'Algérie, écrit à l'Empereur ce qui suit :

« Un f lit digne de remarque, c'est que chez les popu-

lations indigènes, la misère augmente en ra son de leur

rapprochement des grands centres européens. Les tribus

sahariennes sont riches et les Arabes du Tell sont rui-

nés. » (Page 13. Noie).

dans les boues d'Alger, quelques petits or-

phelins indigènes doulit voulait faire des hom-

mes.

Le vœu formulé par les évêques du concile

d'Aix, pour le commencement de la mission

arabe , a éié repoussé par le gouvernemental,

gérien.

El pendant qu'on leur refusait ainsi toute li-

| berlé d'apostolat, mes deux vénérables prédé-

cesseurs avaient la douleur de voir élever, à

grands frais, des mosquées le plus souvent

inutiles; de voir encourager par des subven-

tions les écoles, les réunions religieuses . où

s'exhalait le fanatisme des indigènes; devoir

le pèlerinage de la Mecque facilité, accompli

aux frais de l'Etat par les musulmans de l'Al-

gérie; de voir enfin donner, au nom de la

France, chose vraiment incroyable! l'ensei-

gnement du Coran à ceux même qui ne l'a-

vaient jamais connu, comme les habitants delà

Kabylie.

Je devais voir se continuer les mêmes

épreuves.

Malgré l'autorisation que j'en avais obtenue

d'une auguste bienveillance, je n'ai pu par-

venir , à cause de la résistance obstinée qui

m'a été opposée , à établir , à mes frais , en

Kabylie. même de simples maisons de Sœurs

pour distribuer . aux indigènes qui le deman-

daient, des médicaments et des aumônes.

Lorsque la famine a étendu ses ravages sur

l'Algérie, j'ai voulu user de mon droit el ac-

complir mon devoir d'évêque, en recueillant

les orphelins indigènes. Je l'ai fait; mais bien-

tôt j'ai entendu autour de mot des paroles in-

quiétantes pour l'avenir de mon œuvre. Le si-

lence gardé par vous au Sénat sur une œuvre

qui assurait, seule, à la province d'Alger,

pour les veuves et les orphelins arabes, un

secours quatre ou cinq fois plus considérable

que celui de l'Etat , a bientôt confirmé mes

inquiétudes.

Mais tout doute a cessé pour moi lorsque

j'ai su que vous aviez dit à l'époque de l'ins-

tallation des frères à Ben-Aknoun , que leur

œuvre ne serait que transitoire, que les or-

phelins seraient réclamés, après la moisson,

par leurs tribus respectives el qu'on ne pour-

rait les leur refuser, ajoutant que, dans quel-

ques mois . l'orphelinat serait ainsi fermé.

C'est-à-dire, monsieur le maréchal, que

ces enfants sans père , sans mère , abandon-

nés de tous el livrés à la mort , mais recueillis

par moi , grâce à la charité des évêques , des

prêlres, des chrétiens de France, veillés,

soignés, au péril de leurs jours, par nos reli-

gieux, par nos religieuses , dont plus de vingl

ont pris le typhus auprès d'eux . dont plu-

sieurs ont déjà succombé , victimes de leur

charité , IIOHS ne les aurions sauvés, et sauvés

à ce prix . que pour les livrer , après quelques

mois, sans protection , sans défense, sans

parents . garçons el filles . aux passions bes-

tiales de leurs coreligionnaires !

" — Votre Majesté sera obéie...

— Quant à l'homme qui m'a sauvé la vie, je veux

le voir... Présentez-le moi.

M. de Bellisle n'était pas un magistrat habile, et,

certes , un aulre eût rempli beaucoup mieux les fonc-

tions de lieutenant de police , mais il avait un fond

d'honnêteté dont il fit preuve une fois de plus dans cette

circonstance.

Il pouvait s'attribuer tout le mérile de cette affaire,

et laisser croire que ce complot n'avait été découvert et

déjoué que par ses soins. Il n'en fit rien, et son pre-

mier devoir avait été de dire toute la vérité.

— Sire, répondit M. de Bellisle , j'ai amené avec

moi ce brave homme. Il est là , encore couvert de ses

habits de travail , el bien plus troublé que Votre Ma-

jesté.

— L'habit de travail de l'ouvrier est l'uniforme de

gloire du peuple... Amenez-moi voire froltëur , mon-

sieur Berlin, et soyez tranquille, aucun courtisan

n'aura été mieux reçu !

Quelques instants après, le lieutenant de police en-

trait , tenant Louis Laurent par la main. -Notre frot-

teur était tout tremblant et n'osait levâtes yeux.

— Embrasse ton roi, mon brave homme , dit le roi ]

en marchant vers lui les bras ouverts... et que ce soit j

là ta première récompense j

— Ah ! Sire, je n'oserai jamais. Je ne suis pas digne

de tant de bonlé ni de tant d'honneur , et il cherchait à

se jeter aux pieds du monarque.

— Non, non , pas à mes genoux , sur mon cœur. Et,

prenant le froltëur à bras-le-corps, le roi embrassa le

frotteur sur le front , dans un élan de véritable gra-

titude.

— Et vous aussi, marquise, donnez l'accolade à ce

brave garçon , ajouta Louis XV. en essuyant une larme

véritable, une des rares qu'il ait jamais versées.

Mme de Pompadour ne se le fit pas dire deux fois ;

elle donna sa main à baiser à Laurent, el l'embrassa

sur les deux joues avec effusion. Notre frotteur pleu-

rait d'attendrissement et balbutiait des mois entre-

coupés.

— Et maintenant , dit le roi , remis de cette grosse

émotion , dis-moi ton nom et demande-moi ce que lu

veux. Je te donne ma parole royale de te l'accorder,"

— Sirç, je me nomme Louis Laurent, el je ne de-

mande rien...

— Louis Laurent ! dit la marquise... avec élonne-

ment... Est-ce que vous seriez le fiancé de celle mal-

heureuse enfant, enlevée à la foire Saint-Germain.

— Oui , madame la marquise , répondit le frotteur ,

dont les larmes redoublèrent à ce souvenir.

Louis XV avait tressailli...

— Et , continua la marquise , celle jeune fille est re-

trouvée... monsieur de Bellisle ?...

— Hélas ! Madame , toutes les recherches ont été

vaines !...

— Vous l'aimiez bien, mon ami ?...

— Après le roi, c'était mon dieu !

— Et , dit le roi. . s.ivcz-vous ce qu'on disait sur cet

enlèvement, savez-vous qui on accusait?

— Je savais lout cela, Sire , mais je ne le croyais

pas... Je ne l'ai jamais cru !... je ne le croirai jamais !

La marquise et le roi échangèrent un regard ra-

pide... Le rouge de la honte monta au visage de Louis

XV.

— Quel cœur! murmura le souverain. Puis il reprit

à voix haute... Monsieur de Bellisle, fouillez le

royaume , et qu'on recherche celte enfant ; je ne serai

tranquille quelorsquc vous l'aurez retrouvée?... Voyons,

toi, mon brave , que veux-lu ? demande sans crainte...

— Eh bien ! Sire, une petite maisonnette ici, prés

de vous, dans le parc...

— Et c'est loul ?

— Oui, c'est tout, Sire. Si Dieu permet que je re-

trouve ma ( hère Perle-Blanche , el si Votre Majesté me

permet de la voir quelquefois, je serai heureux pour

toujours...

— Va pour la maisonnette , mon brave. Dans quinze

jours elle sera bâtie près de Trianon , el chaque matin

ta femme, car nous retrouverons Perle-Blanche, la

femme et loi vous m'apporterez un bouquet... cela me

rappellera ton dévouement !... Monsieur de Bellisle, je

garde cet homme. On le logera à la Prévôté. Je lui ac-

corde cent louis par mois sur ma cassellc...

— Et moi, dit Mme de Pompadour, je doterai la

pauvre Antoinette , si nous la retrouvons... Monsieur

| de Bellisle , nous vous remercions. Songez aux ordrei

j du roi. Surtout le secret !

(La fin au prochain numéro.)

— On demandait au Journal de M ont fort

pourquoi le pouce esl plus court que les autres

doigts. Il répond en rimes :

Quand on fait mal ce qu'on doit faire

On s'en mord te ponce, dit-on.

C'est Adam , notre premier père.

Qui nous donna celle leçon.

Ce vieux gourmand avec sa pomme

Se mordit les pouces aussi ;

Et de père en fils voilà comme

Nous avons ce doigt raccourci.



Mieux aurait valu mille fois les laisser

périr !

Voilà ce que Voire Excellence présente

comme nécessaire , mais il n'en sera pas

ainsi sans que je fasse entendre au monde

une protestation solennelle.

A leurs pères i à leurs mères , je les eusse

rendus sans difficulté ; mais je suis le père, le

protecteur de Ions ceux de ces enfants dont

les pères . dont les mères n'existent plus. Ils

m'appartiennent , parce que la vie qui les

anime encore . C'est moi qui la leur ai conser-

vée. C'est la force seule qui les arrachera de

leurs asiles, el si elle les en arrache , je trou-

verai dans mon cœur d'évêque de tels accents

qu'ils soulèveront contre les auteurs de pareils

attentats , l'indignation de tous ceux qui mé-

riienl encore sur la terre le nom d'homme et

celui de chrétien.

Je me résume , monsieur le maréchal. Au

fond, Voire Excellence m'adresse deux accu-

sations, et toutes deux seront le plus grand

honneur de ma vie.

L'une esl d'avoir soulevé , le premier, et un

peu trop , selon vous, le voile funèbre qui ea

chnil aux yeux de la France les malheurs de

l'Algérie.

Si c'est un crime, il esl le mien.

Evèque, je n'ai pas voulu , je n'ai pas pu

assister , sans implorer pour elles les secours

plus abondants de la charité , à l'affreuse

agonie de tant de victimes.

L'autre esl d'avoir exercé , d'abord, réclamé

publiquement , dans une dernière lettre . en-

suite, un droit qui est le mien , parce qu'il esl

celui de l'Eglise, celui de la vérité, parce qu'il

est inscrit dans nos lois nationales, parce

qu'enfin son application est désormais néces-

saire au salut de l'Algérie. Je veux parler de

la liberté de l'apostolat chrétien , tel que je

l'ai défini . c'est-à-dire (en dehors de tout em-

ploi de la force , et selon les règles de la sa-

gesse el de la prudence), la liberté du dévoue-

ment, de la charité , du sacerdoce chrétien

auprès des Arabes.

Si c'est là une faute . monsieur le maréchal,

je l'ai commise , je la commets encore en de-

mandant la liberté de l'Evangile en Algérie ,

en ne la demandant , s'il le faut , comme elle

existe dans les pays infidèles , qu'aux seuls

risques et périls de ceux qui l'exerceront , el

sam» protection de qui que ce soit.

Je sais que je demande ainsi l'abolition du

système suivi jusqu'à ce jour en Algérie, que

je demande de renverser ces infranchissables

barrières qui nous séparent des Arabes, de

renoncer à la pression exercée sur eux pour

les empêcher d'écouler nos voix.

51 lis ce système dont je demande l'abolition,

où donc nous a-t-il conduits?

Je reconnais tout ce que l'armée a fait de

grand, de durable, d'excellent, dans ces plai-

nes , dans ces vallées , sur ces montagnes, où

elle s'était déjà couverte de gloire, mais ce

n'est ici , ni de l'armée , ni de l'autorité mili-

taire que je parle , je parle du système d'ad-

ministration qui règle nos rapports avec les

Arabes.

Politiquement, nous avons autant d'enne-

mis qu'au moment de la conquête. Vous-

même, monsieur le maréchal . me déclarant

un jour, avant la famine actuelle , pourquoi

vous vous opposiez à toute propagande chré-

tienne , et , me donnant pour raison de voire

opposition la crainte de surexciter le fana-

tisme des Arabes , me disiez qu'eu cas de

guerre européenne on ne pourrait pas comp-

ter, ici, sur la fidélité de vingt indigènes en

présence d'une insurrection.

Economiquement, les Arabes des tribus sont

depuis cinq mois en proie à la famine, ils sont

ruinés pour de longues années.

Moralement , ils oui pris nos vices , sans ac-

quérir aucune, de nos qualités , el ils se sont

montrés obstinément réfraclaires à toute

amélioration, à loul progrès.

Voilà le résultat d'une domination de trente-

huit années, et cela entre les mains de la

France el de la France chrétienne ! C'en esl

assez pour qu'on puisse enfin renoncer à des

errements condamnés sans appel par la voix

des hommes comme par celle de Dieu.

Peut-être serons-nous obligés de faire mo-

mentanément quelques efforts de plus , mais

mieux vaul cent fois des efforts , des sacrifices

même de quelques années, que de condamner

la France à ro der éternellement dans le vide

ce rocher de Sisyphe , qui finirait par l'écraser

si elle ne lui donnait une base , el cette base,

c'est celle sur laquelle elle repose elle-même ,

c'est la civilisation chrétienne.

J'ai terminé , monsieur le maréchal. Veuil-

lez seulement me permettre . après ces graves

considérations, de rectifier uii fait tout per-

sonnel que Voire Excellence me rappelle au

commencement de sa lettre

Elle semble attribuer en effet , à S. Exc. M.

le ministre des cultes l'initiative de. ma nomi-

nation au siège archiépiscopal d'Alger. C'est

le lendemaiu même de la mort deMgrPavy,

le 17 novembre 1806, que je reçus la pre-

mière ouverlure relative à ma translation.

Celle ouverlure venait de vous . monsieur le

maréchal , el voici les termes de votre lettre

que j'ai précieusement conservée :

« Compiègne, le 17 novembre 18GG.

» Monseigneur, je reçois à l'instant I» nou-

velle de la mort de MgrPavy, évéque d'Alger.

Dans celte circonstance malheureuse, j'ai dû

prévoir le cas où Sa Majesté voudrait bien me

consulter sur le choix de son successeur. En y

réfléchissant bien, j'ai pensé (pie je ne pou-

vais lui présenter un candidat présentant des

conditions meilleures pour remplir, le poste

d'archevêque d'Alger que l'évêque actuel de

Nancy. C'est ma conviction intime. Mais je

n'ai pu la faire connaître avant d'avoir connu

vos intentions. Je viens donc vous prier de me

mander si vous voudriez bien accepter celle

position. Elle est, selon moi, une des plus

importantes qui puisse être confiée au clergé

de France. Elle présente . il est vrai , des dif-

ficultés grandes ; mais je connais voire zèle

pour la religion , et je suis persuadé que ce

ne seront pas ces difficultés qui pourront ar-

rêter un homme de voire caractère. Veuillez

être assez bon pour me répondre le plus tôt

qu'il vous sera possible.

» Signé : Maréchal D E MAC- M AHON. »

A côlé de celle lettre , je retrouve le projet

de celle que je répondais à Votre Excellence

et que je lui demande la permission de lui

rappeler encore :

« Nancy, le 19 novembre 18G6.

» Monsieur le maréchal , après avoir réflé-

chi mûrement et prié Dieu de m'éclairer sur

ce que je devais répondre à Voire Excellence

au sujet de la demande si imprévue qu'elle

m'adresse, en date d'avant hier , je viens

vous dire ma pensée avec toute franchise.

» Jamais je n'aurais pensé de moi-même à

quitter un diocèse que j'aime profondément,

el où j'ai commencé des œuvres nombreuses,

el si Voire Excellence me proposait un siège

plus considérable que celui de Nancy , ma ré-

ponse serait certainement négative. Mais je

n'ai accepté l'épiscopal que comme une œuvre

de dévouement el de sacrifices ; vous me pro-

posez une mission pénible, laborieuse, un

siège ëpi.scopal de tous points inférieur au

mien , el qui entraîne avec lui l'exil, l'abandon

de loul ce qui m'est cher , vous pensez que

j'y puis faire plus de bien qu'un autre : un

éveque catholique , monsieur le maréchal, ne

peut répondre qu'une seule chose à une sem-

blable proposition : J'accepte le douloureux

sacrifice qui m'est offert , et si l'Empereur fait

appel à mon dévouement . je n'hésiterai pas,

quoi qu'il m'en coûte. J'autorise Votre Excel-

lence à faire connaître ma réponse à Sa Ma-

jesté. »

j Vous ne vous étiez pas trompé . monsieur

i le maréchal , ma mission épiscopale devait

I rencontrer, ici. bien des difficultés, mais lors

| mêmes qu'elles se sont produites du côté où,

j après de tels précédents , je devais le moins

; les prévoir, si elles ont douloureusement percé

mon cœur, elles ne l'ont point ébranlé.

Veuillez agréer, monsieur le maréchal,

'expression de la hante et respectueuse con-

iidéraiion avec laquelle j'ai l'honneur d'èlre ,

De Voire Excellence ,

Le très humble el obéissant serviteur.

Signé : f CHARLES , archevêque d'Alger.

Pour les articles non signés : 1*. <ioi»KT.

Nouvelles Diverses.

Un télégramme de Kouen , reçu par VAgence

Havas, annonce que. conformément aux vœux

exprimés par la dépulalion du conseil munici-

pal de Rouen . reçue mardi en audience aux

Tuileries par l'Empereur , Sa Majesté a fail con-

naître qu'il se rendrait à Rouen , le 51 mai ,

pour la clôture du concours régional.

— L'Académie française a chargé M. Pré-

vost- Paradol de réviser le Dictionnaire usuel

de la langue.

— En loute autre matière , ce ne serait pas

sans quelque fierté que nous constaterions que

l'Autriche s'est encore une fois modelée sur la

France dans l'organisation de son armée. Mais

il s'agit de la suppression récente des musiques

militaires harmoniques , pour la cavalerie el

l'artillerie , et noire orgueil esl moins flatté de

l'initiative contagieuse prise à cet égard par

notre administration de la guerre. Décidément

les détonations des chassepols et autres engins

de la même gaieté paraissent plus agréables

aux oreilles des gouvernements que les har-

monies des instruments de musique.

— La Presse de Vienne donne d'intéressan-

tes nouvelles de la santé de l'impératrice Char-

lotte :

Les médecins, dil ce journal , viennent de

lui conseiller un voyage afin d'améliorer l'état

de sa sanlé et de lui procurer quelques dictrac-

lions.

Le lieu où doit aller l'impératrice n'est pas

encore désigné; elle manifeste souvent , — par

des phrases entrecoupées où revient le nom de

Mirnmar, — le désir de revoir le séjour favori

de Maximilien et où se sont écoulées les plus

belles années qui suivirent son union. Les

médecins s'opposeraient encore à ce voyage ,

craignant pour la princesse les effets d'une

trop vive émotion.

Son esprit recouvre de plus en plus sa luci-

dité , et elle prend un vif intérêt aux événe-

ments de l'Autriche . dont elle veut êlre cons-

tamment informée.

On nous assure qu'elle esl en correspon-

dance avec les membres de la famille impériale

de Vienne, et qu'en apprenant l'heureuse déli

vrànce de l'impératrice Elisabeth , elle avait

éprouvé une douce satisfaction.

A l'occasion de cet événement , la prin-

cesse s'est empressée de faire des cadeaux à

loul sou entourage, el elle brode actuellement

pour le berceau dû la jeune archiduchesse

Marie une. magnifique couverture d'un travail

exquis.

— La guerre aux hannetons continue en

Normandie.

D- puis lundi , 2.7G2 kil. de hannetons ont

élé détruits sur le territoire de la ville d'Yvelol;

cette quantité , à raison de i,100 environ au

kil. représente 5 053,200 hannetons , lesquels

eussent produit 40 vers blancs en moyenne

par lèie. soit pour le loul cent vingt un millions

cinq cent vingt- Unit mille vers blancs. Ces chif-

fres sonl significatifs.

— L'invasion des hannetons a atteint , celle

année , les proportions d'un véritable fléau. En

un seul jour, à Amiens . ou en a apporté plus

de 2,000.000.

Chronique Locale et de l'Ouest.

Le Pied de Mouton, annoncé depuis plusieurs

semaines, a élé rendu jeudi soir sur noire

scène , en présence d'un public nombreux et,

disons-le de suite, avec plein succès.

Il serait difficile d'entrer dans le détail de

lous les rôles, de rappeler les 21 tableaux,

el de donner à chaque artiste la part d'élo-

ges qui lui convient, lès personnages sonl si

nombreux , les situations si multipliées. Ce-

pendant nous ne pouvons refuser à M. Tessier

d'avoir toujours rendu Nigaudinos avec un

égal entrain, el, malgré la longueur de certai-

nes scènes burlesques , de n'être pas devenu

fatiguant. .11 était admirablement secondé par

M. Manny, le second comique de la troupe.

M
ra

* Lagnarigne , que nous ne connaissions

pas et que M. Nestor n'a engagée que pour ces

représentations , a un jeu des plus agréables ;

elle donne à son personnage Guzman un

aurait séduisant : c'est l'amoureux de Léo-

nora . toujours enjoué, gai, empressé, à
qui loul sourit , grâce au talisman (le pied

de mouton) que lui a donné sa fée Primevère.

Celte enchanteresse , M"' Lazarie , qui se dis-

lingue, avons-nous déjà dil, par la richesse de

ses parures , s'est montrée resplendissante ;

un jet de lumière électrique faisait étinceler

ses brillants. M— Bailleul , dont l'accent en

semblable circonstance est peul-êlre un peu

trop mélodramatique , n'était pas moins ri-

chement vêtue , el tenail bien son rang de

Reine des Fées.

Du reste , M. Nestor de Bierne n'a rien né-

gligé pour la mise en scène : décors, costu-

mes , tous sont d'une grande fraîcheur et lont

honneur à MM. Frochol , Darrau el Poisson ,

qui sont venus dans noire ville pour préparer

ce spectacle exceptionnel. Ils ont trouvé aussi

dans notre théâtre de grandes ressources, qui

n'ont pas seulement facilité leur lâche, mais

l'ouï rendue possible. Tout le malériel a élé

mis en jeu : les machines , les trucs de toutes

sortes onl fonctionné avec précision et ont

puissamment contribué au succès de la soirée.

C'esl véritablement une œuvre de ce genre

qui convient pour faire l'épreuve d'un matériel

scénique , el notre ancien théâtre ne nous eût

pas permis d'avoir ce spectacle.

Nous ne dirons rien du livret qui esl loin

de présenter quelqu'inlérêt , ni de l'exécution

des ballets , spectacle peu connu dans no-

tre ville, si ce n'est des personnes qui

onl suivi les théâtres de Paris. Les D""

Roussel, à plusieurs reprises, aurai ni | ré-

féré danser sans musique , le violon ne pou-

vant se mettre d'accord avec leur cadence ,

malgré les efforts qu'elles faisaient pour obte-

nir ce résultat.

M. Nestor nous annonce pour aujourd'hui

et pour demain, deux nouvelles représenta-

lions; il est inutile de lui promettre encore

salle comble, personne ne laissera échapper

l'occasion de voir une féérie.

Quelques pensionnaires de l'Odéon — MM.

Martin , Laute . Roger , Clerh , Bienfait , Fré-

ville , Brizard — se sont réunis en société et

vont, en compagnie de M"" Jeanne Bondois,

Thibeauli , Guyas , Desprez , eic. ail r faire

une excursion en province pendant les mois

de juin el juillet.

Ils joueront, pendant celle promenade dé-

partementale , les sept pièces que votai : le

Tricorne enchanté, les Deux jeunesses , Didier ,

les Amoureux de Marlon , Lis> z Balzac , Cris-

pin médecin et les Femmes savantes.

Dans la liste des villes qui recevront la visite

de MM. les comédiens ordinaires du second

théâtre français et que donne M. Jules Prevel

dans le Figaro, figurent Orléans , Tours , lilois,

Saumur , Angers , Châleaugontier , Poiiiers ,

el Niort,

Plusieurs journaux annoncent que des or-

dres sévères viennent d'être donnés, en exécu-

tion de l'arrêté réglementaire sur la chasse,

pour faire rechercher el punir les individus, et

même les enfants , qui persisteraient, malgré

les pénalités qui les menacent, à se donner le

cruel plaisir de détruire des nids el les couvées

d'oiseaux. Les pères de famille sont responsa-

bles des délits commis par leurs enfants mi-

neurs. Les seuls nids dont la destruction soit

permise sont ceux de pies el de corbeaux.

Lorsqu'une maison n'est expropriée qu'en

partie , et que l'administration a traité d'une



indemnité avec le principal locataire, en se fai-
sant subroger à ses droits , le sous-locataire

qui n'a pas été atteint par l'expropriation n'est
pas fondé à participer à l'indemnité. (Cassation,

12 mai 1868.)

Pour chronique locale el nouvelles diverses : P. GOORT.

Dernières Nouvelles.

Selon le Siècle, il circule en ce moment des

bruits d'après lesquels le général de division

Lebrun serait nommé ministre de la guerre,

eu remplacement de M. Miel.

Le général Daumas remplacerait M. Mac-

Mahon comme gouverneur-général de l'Algérie.

Enfin, M. Emile Olivier serait nommé mi-

nisire.
Pour chronique locale : P. GODET.

Voici le sommaire du dernier n° du Paris-

Magazine :

Chronique masquée T?T.

Fêles de Florence H EITOI L KGAV.
La 101* préfecture LE CBBVALIER MKG.
Courrier judiciaire A D. R OCHER.
Salon de 1868

Les députés du Var Voi POPCLI.
Causerie scientifique Dr STRAUSS.
Dictionnaire de Paris-Magazine. BRID'OISON.
Les mendiants arabes K. L UTTEMEH.
La Cryptographie , . . CHARLES JOLIBT.
Théàires CRISPIR.
Propos en l'air PIERRE ET PAUL.

THÉÂTRE DE SAUMUR.

Samedi 23 mai , le Pied de mouton ,
grande féerie en 5 actes et 21 tableaux . de
la Porte Sl Martin , par MM. Cognard frères et

Cremieux, musique de Mangeant et Artus; —

21 décors nouveaux , — les hommes de feu ,
— costumes nouveaux ;

Avec le concours des quatre sœurs ROUSSET,

premières danseuses du Théâtre impérial lyri-

que de Paris et des principaux théâtres d'Italie.

1" acle, 1" tableau, la cuisine du diable.

— 2* tableau , Guzman ne connait pas d'obsta-

cles. — 3* tableau , le secrétaire enchanté. —

4' tableau , prison fantastique. — 2* acle, 5* ta-

bleau . l'avenue des soufflets. -- 6* tableau,

la statue complaisante. — 7* tableau , la fon-

taine vivante. — 3' acte , 8' tableau , les yeux

indiscrets. — 9e lableau, le salon des portraits.

— 10* tableau . jour des noces. — 11* tableau ,

le pays du jaune. — 12* tableau , l'aquarium.

— 13* tableau , le lac des sirènes. Grande

décoration imitée de la Biche au bois , effet

d'eaux naturelles. — 4* acte, 14* tableau,

dans les nuages. — 15* tableau, le royaume

d'azur. — 5e acle , 16e tableau , le palais de

l'industrie. — 17* tableau , l'armée de Nigau-

dinos. —- 18* tableau , pied de mouton et pied

de cochon. — 19' lableau. la grotte des soucis.

— 20e lableau , palais des diamants. — 21* ta-
bleau , apothéose.

Quinze changements à vue. — Ballet. -

Grands divertissements par M"" ROUSSET.

Au sixième tableau , pas des nymphes par

M"" Caroline. Thérésine. Adélaïde et Clémen-

tine ROUSSET. -— Au douzième tableau, les

naïades par M"" Caroline, Thérésine, Adé-

laïde el Clémentine ROUSSET. — Au quinzième

tableau, la madrilenapar M,u Caroline ROUSSET.

— Au dix-huitième tableau, les riflemen par

M"" Adélaïde, Clémentine ROUSSET et dix da-
mes.

Bureaux à 7 heures. - Rideau à 8 heures.

P. GODKT, propriétaire-gérant .

Etudes de M- SATURNIN POULET,
avoué licencié à Saumur.

Séparation de corps et de biens.

D'un jugement rendu par défaut
par le tribunal civil de première ins-
tance de Saumur, le 14 mai 1868,
entre dame Marie Réveillault. épouse
de François Joaannier, couvreur,
demeurant au Puy-Notre-Dame , la-
dite dame pourvue du bénéfice de
l'assistance judiciaire, suivant déli-
bération du bureau spécial de Sau-
mur. en date du 29 mars 1868, et le-
dit sieur François Jouannier.

Il appert , que ladite dame Jouan-
nier a élé déclarée séparée de corps
et de biens d'avec ledit sieur son
mari, et que M' Poulet, avoué, oc-
cupait pour ladite dame sur sa de-
mande.

Pour extrait certifié conforme, par
moi avoué licencié soussigné.

Saumur, le 16 mai 1868.
(227) POULET.

Elude de M* LAUMONIER, notaire
à Saumur.

MUTATION ENTRE MAJEURS

Avec admission des étrangers,

LiC mercredi 3 Juin 1 Ht» 8 .
à midi ,

En l'étude de M* LAUMO.MER ,

D'UNE MAISON
Située à Saumur, rue Bodin, 10,

Comprenant : cave voûtée, salon,
salle à manger, chambres à coucher,
pelile cour.

Mise à prix. . . 6.000 fr.

S'adresser . pour visiter , à M.
CORMERY . avocat, rue Verle. ou à
M* LAUMONIEH. (222)

Etude de M' TOUCHA LE AUME ? no-
taire à Saumur.

A L'AMIABLE ,

MAISON ROGERON, rue Saint-
Nicolas , u° 56.

S'adresser , pour traiter , audit
notaire. (202)

Etude de M* LEROUX, notaire.

UNE MAISON

Située à Saumur, rue des Payens,

Appartenant à MM. Revelière ,

Occupée en ce moment par l'entre-
pôt des tabacs.

S'adresser à M' L EROUX , notaire.

•ItK

MAISON ET JARDIN ,
Situés rue du PlessisMornay et mon-

tée du Fort.

S'adresser à M. MILLERAND , pro-
priétaire, qui l'habile, ou à M. VAIL-
LIER , huissier. (130)

LE CHATEAU

DE LANÇON
Et 145 hectares de terres , vignes , et

bois en dépendant ,

Le tout situé sur les communes de
Brézé , Saint-Jusl-sur-Dive , el Mé-
rou . à 10 kilomètres de Saumur.

S'adresser, pour tous renseigne-
ments et pour traiter à M* DABURON ,

notaire à Brézé. (229)

Etude de M* LEROUX, notaire.

A VENDRE

l 4 LA MAISON occupée par M"
Rotureau , située au Ponl-Fouchard,
comprenant bâtiments d'habitation ,
servitudes . cours . jardins, pressoir.

2° Un PETIT PRÉ . situé à l'angle
de la levée du Pont Fouchard el de la
levée de Nanlilly , contenant 19 ares
69 centiares.

Le loul appartenant à M. GASNIER-
H BRBAULT.

S'adresser à M' LEROUX , notaire.

Etude de M* LEROUX , notaire.

LA NUE-PROPRIÉTÉ
Soumise à l'usufruit de la veuve

Audrain ,

D'UNE MAISON
AVEC JARDIN

Située au Ponl-Fouchard, com-
mune de Bagneux ,

Appartenant au sieur Audrain.

S'adresser à M* LEROUX , notaire.

A VENDRE
A L'AMIABLE .

La Métairie des Cnandon-
mères , située commune de Blou ,
et , par extension , sur les communes
de Saint - Philberl el de Longue ,
consistant en :

Bâtiments d'habitation et d'exploi-
tation, terres labourables, terres en
rangées el prés. — Contenauce de
22 hectares.

S'adresser à M"' DE SAISCTMÈME ,
propriélaire à Saumur. rue des
Payens . ou à M* L AUMO.MER , notaire
à Saumur. (221)

A VENDRE

JOLIE MAISON

DE CAMPAGNE
Très-agréablement bâtie sur les bords

de la Vienne et à l'abri

des inondations.

Celte campagne située près Can-
des. commune de Saint Germain
(Indre-et-Loire), consiste en : cui-
sine . salle à manger , salon . cham-
bres à coucher; écurie, remise, cour,
jardin , terrasse , le tout d'une super-
ficie de 60 ares ;

Belle roule , beau pays de chasse ,
pêehe ; — prix modéré.

S'adresser à M' DUMOUSTIER . no-
taire à Lerné (Indre-et-Loire). (198)

En un seul lot ,

TROIS BARRIQUES d'excellent
vin ronge de 1865. — Crû de Brézé.

S'adresser au bureau du journal.

En un seul lot ,

TROIS CENTS COTRETS , ex-
ploités l'hiver dernier.

S'adresser au bureau du journal.

D OCCASION .

DEUX VOITURES : un couvé
à patente et un dog-cart à
patente , le tout presque neuf.

S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE

Très-beaux COTRETS ,
chêne de 18 sèves , longueur un
mètre soixanie-quinze,

A 75 francs rendus à Saumur;
A 60 francs pris sur place.
S'adresser ,au garde de Chozé .

commune de Cizay. (224)

A CÉDER

POUR CAUSE DE DÉCÈS,

UNE

EXCELLENTE BOULANGERIE

Au centre de la ville de Saumur.

Belle clientèle.

S'adresser au bureau du journal.

UN FONDS DE CAFE

Avec billard et ses accessoires ,

Dans un bon quartier de la ville.
S'adresser au bureau du journal.

A LOUER

Pour entrer en jouissance de suite ,

LA MAISON

DE MARGONNAY
Située commune de Parnay, près

Saumur,

Sur le bord de la route départemen-

tale de Saumur à Limoges ,

Comprenant bâtiments d'habita-
tion el servitudes, terrasse, serre,
jardin et charmilles.

Trois voilures publiques passant
tous les jours par celle propriété en
rendent les communications faciles,
avec Saumur.

S'adresser, pour visiter et traiter, à
Mœ' V' B ECQUET . propriétaire à Par-
nay , et à M* D UPUY , notaire à M*>nl-
eoreau. (208)

Présentement ,

SECOND ETAGE , comprenant
sept pièces, rue Beaurepaire.

S'adresser à M. MONMEREAU , négo-
ciant. (200)

Pour la Saint- Jean prochaine ,

PORTION DE MAISON
Située rue Ceurcouroune , n° 6, à

Saumur.
S'adresser à M. MoniCET, LÉON,

négociant , sur les Ponts. (149)

DB SUITE ,

MAISON ET JARDIN
Levée d'Enceinte, n° 35.

S'adresser à Mm< veuve VINCENT

qui l'habite. (218)

AVIS AUX DAMES

Pour avoir le choix complet des
ROBES FOULARD DE L'INDE, haute
nouveauté , s'adresser directement au

Grand Magasin

DE LA COMPAGNIE DES INDES ,

Rue de Grenelle-Sl- Germain , 42 ,
Paris.

La Compagnie des Iodes , 42 , rue de

Grenelle , n'a aucun rapport avec
l'autre maison de la même rue, et
possède en magasin les assortiments
qu'elle annonce.

ECHANTILLONS DE MARCHANDISES
FRANCO. (203)

CAPITAUX A PLACER
A 5 pour O/O

Sur biens ruraux el maisons dans
le vieux Paris. - Fractions d'au
moins 10.000 fr.

M. Vinguet, ancien notaire.
rue Monlyon , PARIS , de midi à

(172)

11
4 heures.

L E BANDAGE A RÉGULATEUR T
gnérison des hernies el descentes ne
se trouve qu'à Paris . chez l'inven-
teur, HENRI BIONDETTI qui vient
d'être honoré de sa 15' médaille à
l'Exposition universelle de 1867 Elé-
gance, légèreté el solidité. La vie est
assurée par la parfaile contention de
la hernie. Ce bandage esl du prix de
15 francs pour un seul côté , el le
bandage à RÉGULATEUR , pour la gué-
rison . est à des prix modérés. Oo
peut sans aucun déplacement se pro-
curer un de ces bandages ; il suffit
pour cela d'indiquer : le contour du
corps , le côlé atteint , le volHtne à
peu près de la hernie . les occupa-
tions journalières, el joindre un bon
sur la poste du prix de l'appareil que
l'on désire. — Nouveaux suspensoirs.
bas élastiques et ceintures. Seule
maison, H ENRI BIONDETTI , Paris.
rue Vivienne , 48 , près du Boulevard.

mu A JOLI

BKNTKS ET ACTIONS

BU comptant.

BOliBSK DC 90 MAI. BOL'BSK DO 22 MAI.

3 pour cent 186*
4 ta pour cent 185a. . .
Obligations du Trésor. .
Banque de France. . . .
Crédit Foncier (eslamp.).
Crédit Foncier colonial .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier (estamp.).
Comptoir d'esc. de Paria.
Orléans [estampillé) . . .
Orléans , nouveau ....
Nord (actions anciennes).
Est
Paris- Lyon - Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi
Ouest
C" Parisienne du Gaz . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0/o- •
Autrichiens
Sud- A Ulrich. -Lombards.
Victor-Emmanuel ....
Romains
Crédit Mobilier Espagnol.
Saragosse
Séville-Xérés-Séville . .
Nord -Espagne
Compagnie immobilière.

Nord
Orléans
Paris-Lyon - Méditerranée.
Ouest
Midi
Est

Dernier
cours.

Hausse. | Baisse. Dernier
cours. Hausse. Baisse.
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Saumur, P. GODET, imprimeur

Vu par nous , Blaire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.

Hôtel- de- Ville de Saumur, U 18 LE MAIRE ,

Certifié par l imprimeur soussigné.


